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D'E E I EPIPIRAlIE

14No>ue avnn vu iuiz ta ~norient et nous sommes venus l'adorer.",

J.L'~p~uieest mxystère de la ~iktiimde Jé-
Ss-u ik~XMgsU. iet qui eruit ç jVU

ces dél& entilitê. A. pefie leMc . est-il nIcý que (les
rayous.de lumière.jaillisseuii &i scni 1Yruean, c tI: bv'edie-

tionpro18 .ses .A.hiâhiin- se ýrépiaridert -:iir to-ttes les iiu-

tbons de. -la terre. Nous devong aujouirdhui (V. tj' i;d

la vocation deà§ Gentils,. et demander à Dieu- qui'il ïîuheve
ce grand -ouvrage. Mais ce qui, s'applique personnellement

àý nous, c'est. le. wiystère *de >: Vocation, figuré par, l'étoile
Iuystérieuse.JA lumière de la vérité se manifeste sans dou-
te;à tous les hommes pour lesinitier à la connaissaicè de

"Jésus-Christ ; et elle marque à chacun le- chemin particd-
lier qui otsivre pour arriver- jusqu'-a Jésus-Christ lui-'

méeè.- Ainsi, d'u.ne part l'étoile- d'Orîiit.éclaire les images;
puis elle leà guide. D'une autre part', les mag&es> T-toUnais
senit ýl''sigiiifcation de l'étoile, qt laàniveutjusqu'aix -pieds
de Jésus- Christ Girand rexenple de fidélité pour touscu

qui -ehnte4et lappel de Dieu,$ et qui obéissent a'veo cotira-
ge et di6iture.09 Gi

IL,Âprs a.g&c du bptêequi .commelice notr a
, e à ôe d'une bonne- mort qui l'achèV e,ilnetps

de gMce p$iÎi itiite -que.'cel ed 6 1a vocation; parce
qeleest. commnXe. le' point,'interméëdiaire, qui joint la pre:-

miè~ g>c à a lmire. El tlepremier anneauL.&<une
ch#,~e d'r ~i~éendsur.toute notre destinée, eil ce mon-
deetdas 'éèrkiéw Tou t lemystère de notre- destiuation

roigle. SUrIe point:; -et Ikrse truela clef de-notre bonheur -
ou -dè -Àr nous en explique -la rai-
son. Dieu -attache sa gece à léataunel1 il. nous appelle;
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4one, sortir:de cet état ou refuser d'y- enhtrer;c!est se priver
Volontairement de la grâce, c'est déconcerter les desseins <e
Dieu; c'est marche& en sens inverse des vues de la Provi-
dence. Combien, en effet, n'y a-t-il ýas au fond des enfers
de réprouvés qui auraient vécu sur la terre comme des
saints, s'ils étaient entrés dans la voie où Dieu les appelait.

Heureux, ditle Livre sacré, ceux qui suivent la voie que
le Seigneur lui-même leur manifeste ; qui -la parcourent
avec constance, et ne s'en écartent jamais! Malheur, au con-
traire, à ceux qui, par leur faute, rompent la chaîné de grâ-
ces que Dieu avait préparéepour les conduire à la félicité !

"O homme! s'écrie saint Basile, qui que tu sois, si tu
aimes ton Dieu, si tu crains l'enfer, sois fidèle à ta vocation
et persévère jusqu'à lain."

Avec la présente livraison, la Semaine Religieuse entre dans sa
huitième année, et commence son quinzièmé volume.

Pendant la nuit de la Nativité, apparut une étoile remarquable
par sa dimension et la vivacité de ses feux, et qui restait visible
-méme pendant le jour. Ce phénomène imp:essionna vivement en
Orienttrois personnages de distination, auxquels la I.radi.ion don-
ne les noms de Gaspar, Melchior et Balthasar. Dociles à la voix
intérieure qui les appelle, montés sur des dromadaires, et suivis
d'un nombreux cortège de serviteurs, ils s'acheminent du côté de
Bethléem. En passant à Jérusale'i., ils ont avec Hérode un éourt
entretien sur le Roi qui vient de naître, et qu'ils cherchent pour
l'adorer. L'étoile s'étant arrêtée à Bethléem, ils comprennent
qu'ils sont parvenus au terme de leur voyage : ils entrent dans
une'étable rustique où ils trouvent une Mère indigente, Pépouse
d'un artisan, et auprès d'elle, un petit Enfant enveloppé de langes
et couché dans une crèche. A ce signe ils reconnaissent l'En fant-
Dieu qu'ils adorent, et à qui ils offrent avec leurs cSurs, leurs
richesses, consistant en de l'or, de l'er.cens et de la-nyrrhe, rece-.
vant en retour les biens spirituels les plus préCdieux. Avertis par
un ange, ils se défient du cruel Hérode et retournent dans leur
pays par ini' autre chemin. C'est le mystère de l'Epiphanie,
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NOTRE MEILLEUR AM~I

Jésus-Cktrist- est au centre des inistitutionis 11um1aimes et do 1'h1istoi-
Xe ;- il fau~t qu'il y soit, qu'il y demeure ; l est aussi au contre do
chacune *do nos vies privées et de nlotre Pro'pre histoire ; il faut aussi
qu'il y soit et qu'il y, demeure. Il me reste à îproposqx-à vos r4flexions
los plus attentives cette seconde interprétation du texte que nous avons
entrepris de Méditer.

Î\ ous nous trompons, m~es Frèresi nous sommes Victimes d'une illu-
sion et d'une ignorance fâcheuse, lorsque nous pensons que l'histoire
n'test que la muémoire bruyante des grands événements dont chaque-
pays est le théâtre, dont chaque siècle est le témoin, dïigLe on 8ge.

E t l'hist4oire, écha de la tombe,
N'est que le bruit de ce qui tombe
Sur la route dii genre, humain !.

Belle-d1riition du poète, à laquelle, je reproche pourtant doe n'être
point suffisamment exacte. Non, ce qui tombe avec fracas sur la route
dlu genire hiumaini ne Compos6 point à soi tout seul toute- l'histoire.
L'histoire vraie, l'histoire -complète, -celle que Dieu sait et -à laquelle il
s'intér~esse. de préférence; c'est l'histoire des âmies, de chaque âme en
particulier, de la vôtre et de la mienne, l'histoire infiniment Profonde
doe uos fidélités ou dle nos fésistanices -à sa grâce, le drau-îe de-ios'attitn-
des intimes devant lui, depuis le premier jusqu'au dernier Mmnent do
niotre vie.

Eh bien l dans cette Iîistoire-l, qui nous est personnelle, que nous
pouvons touts nous ra conter , .pour peu que nous vouiions nous recueil-
Eir un instant, quelqu'eun tient -une place ài part, c'est Jésuis-Clirist
Vous en êtes convaincus, je n',2n doute pas ; à ]nesure que j'énonce la
ch1ose,' vous on reconnissez l'a justesse> et vous y adhérez volontiers.

ïMais de ceîte conviction, comme dje celle do tout à l'heure,. j!os dire
qu'elle n'est on V9Ous, ch1rétiens, ni assez developpée, pi assez f orte.

Vous ne Savez pas assez, faute d'Y réfléchi" ce que ,Jésus-Christ a été
pour 'Tone. dès le premier éveU doe votre conscience, dlès l'aube, de votre"
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ntqlligence et âe votre cour. Laissez-moi donc vous Io rappeler, et roi-
doublez, de pieuse attention à m'entendre. ~

Vous êtes nés et vous avez grandi, pour la plupart - je n'oublie pas
qu'il y a des exceptions mystérieuses et touchantes - au sein d'une fa-
mille sincèrement chrétienne, où les influences les meilleures vousont
enveloppé l'ame dès l'enfance, où tout vous a façonnés à la foi et aux
habitudes de vie conformes à la foi, Mane repleti sumus ,iseicordia.
Le mot du Psalmiste vous convient à la lettre. Comptez à distance, si
vous le pouvez, ces grâces, ces avances. ces misricordes du matin. Vo-
tre sainte mère vous habitucit à la prière : (les maîtres ou des maitres-
ses vraiment dignes de leur mission mêlaient à leur enseignement des'.
paroles d'édification jue voûs saviez comprendre ; le prêtre à cheveux
blancs vous instruisait sur les bancs du catéchismô ; et derrière tout
cet ensemble de conditions favârables,,Jésus-Christ commençait d'agir.
Votre mère, vos maitres, vol¶e pasteur, c'était lui.

Vous vous êtes ainsi acheminés vers l'honneur iet la joie de la pre-
mière communion. Jour incomparable, fête sans pareille, inoubliables
émotions, quand au milieu des cantiques, des lumières et des fleurs,
vous agenouillant à la sainte table, vous avez pu dire que la suprême
pensée de Jésus et son suprême désir se réalisaient aussi pour vous !

L'adolescencela jeunesse ont succédé à vos douze ans. Il vous a fallu
connaftre je ne sais quels trotbles inaccoutumés de la pensée, du cœur,
de l'imagination, des sens ; il vous a falia songer à l'avenir, 'et peut-
être chercher votre voie entre mille incertitudes, mille pénibles obscu.
rités. Qui donc vous a soutenus contre les premiers assauts et les pre-
miers entrainements ? Qui donc vous a doucement persuadé de vous
faire de la vie une grande idée et, quel qu'en fût l'emploi, de la con-
secrer au devoir, au dévouément et au bien .

Une fois entrés dans la vie, à votrô place et pour votre compte, vous
n'avez pas tardé beaucoup d'y rencontrer l'épreuve.. Rêves déçus; es-
poirs brisés, deuils précoces, souffrances et larmes de tous noms et de
toute provenance... la route douce jusque-là et fleurie s'est chàngée en
chemin du calvaire ! Les consolation- humaines, je le veux, ne vous
ont pas manqué, mais la vrai parole de c'onsolation et d'encouragement,
'la parole opportune, délicate, pénétrante, qui done vous l'a murmurée
dans le silence du cSur ? Quel refuge meilleur avez vous trouvé que
le tabernacle ou le crucifix ?-

Et si, dans une heure de défaillince, vous êtes tombés sous le poids
de quelque faute grave, si vous avez eu le malheur de commettre le pé-
ché, si vous vous y êtes arrêtés et attardés, qui donc vous a pressés an



plus intime de votre conscience de revenir au eourit ye e t à la ditétl
de la, vertu 'Y Qui vous a pr1omis le, pardon ? Qui vous a rendut la paix?

Je in'ntrerai pas dans plus de détails. Vous comprenez -à inereille
ce que j,- voit dire. [,'t qui sait ? à mnesure que je vous parlè, celui-li
mêmie dout je rappelle devâut, vous lassistance et la bonté 'ininterromn-
pue, usant de mes paroles, de mai voix, de mon ge.-te, du xùséalejs-
trumient d'action- que je suis pour lui, vous suggère-t-il aut fond de l'ii-
mie telle bonne pensée, tel généreux dessein, telle virile résolution qui,
vous prenantau point-do chiristianisme cit vous êteg,, vous pousseront
et vous porteront, plus avant ! - I

C'est donc que Jésus-Chirit a tenu dans votre existence morale une
place exceptionnelle. Je vous défie bien, quelqçue entoutrés par les créa-
tures que vous ayez pu être, je vous défie de trouver et de nommer qn
ami quelconque qui ait été si constamiment près de vous, et dont le
dévouemenit même attentif et fidèle supporLts une comiparaison avec le
devouemient, de Jésus Chirist.-

LES CROIX MIRACULEUSES IYASSCHE

Aui village seigneurial d'Asschie, en Brabant, vers la fin du
XIlle siècle, vivait, d'après La tradition et les écrits de graves
auteurs, une femme que la misère, le Jiêsespoir et les séductions5
de J'esprit malin poussèrein sur mie p.'n1e sarrilège, niais.dorlt
la chute, lieureusettent aîrrêtée, fut t't-czsioti de Merveilles qui

in.ndans des temps inauvâiý, réveiller et- rêcliatilèî' latdùvo-
Lion à la Croix et au Corps du divin 'Sauiveur.

Cette femme avait été riche, elle était pauvre ; elle avait étë
épouse aimée, 'elle était veilvô; elle avait été la.nère heureuse
d'enf ats joyeux et ddns l'abondance, elle étai t la -mère dégespé-_
ré~e d'enfants qu'elle -voyait languir ei pleurer de froid et de
faim.

Elle ýavait* eu un toit, riant témoin dua bonheur passé, et ce toit
l'abritait encore dans sa miisère, elle et ceuix qui lui étaientplos
chers qu'elle-méme ; mnais, après avoir dépouillé pièce par pièce
le foyer domestique de tout ce qui eii faisait l'orgueil et la jqie,
des créanciers sans entrîailles menaçaient de l'en chasser avec sa.
pauvre petite famille.
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Pour' comble (le' malkheur, avec sa prospérité, l ev wi
vu s'éva.oiri fa. piété 1d'a tr&-eoi-, cette 1-iété qui aime, Qanis ddu-
te, Ù* rendre grâce du bienfait, mais qui, aux jours de l'éprouve,
ne sait que désairmier la main qlui châtie par.un acte de soniis-
Sion.

Après Dieu dont-, ve'rs qui sés rnurmure.ý montaient aussi spu-
vent que ses prières, il ne rvstaitL rien à la -malhieureuse, ien, si
ce n'est sa rol)e et sa cr-ois d'or (le naia ée qu'elle conservait rei-
gieusemnent en méino*reL die l'ami perdu.

C'était sa dernière ressotirc., un derier saicriflce à faire ; elle
le fil.

lin soir du same«Ui saiutl elle tira les précieuses i'eliqlues du-
vieux coffrie qui les renfermiait, et, les ayant euveloppées d'un
-Mouchoir, elle -m!L îël paqunet souîs son bras et sortit de sa id-
meure.-

Où allait-elle ?
Il y' avait alors daus le pays une multitudle innombrable de

juifs que l'humanité des dlues de B)rabant. avait accueillis e t pro-
tégés, quand, presque partout, ils étaienit poursuivis, tra-ýqués et
mnis à mort.

Ces juifs tenaient partout des lombards, p rétaient à intérêts
scandaleux, ret s'engraissa ient de la suecur du .ppu pie à wn point
tel, que le bon duce Henri, qui les avait mis sur le *même pied
que- ses autres sujets, ordonna, par soi) testament, en 1200, la des-
truction de tous ces antres ou s'e.Nerçaient l'usuire et la rapine.

Que 'firent les.juifs ch:îssés des viiles ? ils ifestèrent les cani
pagnes.; ils établirent leurs lombards (dans les villages rappro-
chés des grandes *routes. O.- vit ceuix de Bruxelles se releve" à
quelqua deux lieues alentour. f-zque, Corýteinberý,-,Tervuieen en-
rent les leurs ; Assche ussi avait les siens.

Eticore si ces malheureux s'étaient boj'nés à esercer leur con-
jiab'e industrie ! mais la rumeur publique lis désignait comme
les auteurs d'attentats horribles et sacrilèges contre v' qu'il y a
de plus sacré, le S tint, Sacrement de l'autel. Oni les accusait, dit
l'abbé Augulste Mertens, d'4aus le récit qu'il fait des principaux
événements uiiraculeuix (lui vont suivre, de chercher par- tons
les moyens à se procurer des hosties consacrées, aCan d'assouivi4r
sur elles,-,prinicipa-lemenit pendant la semaine sainte, leur stupide
et infernale fureur."

Or, ce fut.,à la porte déjà verrouillée d'un des lombards d'Ass-



c1i que laý- pauvre veuve vint firapr- bien Lard -le soi r de la veil-
le de 1Pijnles,.

Un bruit de p)as inquiets se fit entendre, unie voix aigre Cria
par le trou de la serrure

- Qu i Va là '

Puis les, verrous furent tirés, et la. yen ve se trouva dans une
Pièce basse, obscure, infecte, sordide, enComb)rée dJiiiille objets
san.is nlomi, au niieun desquels bri1llait dtiéca inlistre, à la
hInu r d'une petite Izitnpo, le rogard fiauve el, perilantL de pIlusieuris
enfants d'IrsraZél.

La veuive sýentIit commne un frisson, mlaiS eldsinlu et dé-
no0aut d'une Mai n agitée le pu;qiiot qu;'el le pnirlai I sui sa runiit',,
elle en tira- une robe de soie vntiune croix d'or. aveu Sa crhair',
qu1'elle étala Sur unie*espèce dle table servant de ('onifitoirt.

- Que pensez vous de me (donner de ceci ? deniiani Iat-eile.
- De cette ftiperite passée de mode ? autant vaut dire rien,

répondit l-, juiifauiquie'l elle s'était adressée, en écartant d'un air
d'indi fférence la paîuvre robe pour seprrde la croix et de Ja
chaîne d'or, qu'il se niit à peser dans sa main. Quant à ceci, con-
tinua-t-il en~ couvant d'unt oeil de convoitiàe le jaunie métal, tan-
dis que -ses lèvres al-raient. le dédainu, c'estgose de fâcon, et
jeg jurerais, que l'or n'en est pas pur'.

E~n entendant déprécier'ces objiets qui lui étaient si chers, et
sur' lcs-Iue'ls se fondait sa dernière eséaclaSemme avait rou-

i, puis pâl.
-Que m'eni donniez-vous ? demanda t-elle encore d'une voix

où l'émotion perait mlalgré elle-
-- iqpièces arg-,ent pour le tout. C'est plus que ça né vaut'

dit lusiei-.
-Cinq 'pièces d'argent ! s*éomia la pauvre veu-ve, et il m'en

faut vingt« dans trois Joursi ou mie:s pativrés enfants seront dans'
la rue ! Jésiis, venez à mon secours

-Un éclat de rire, aigu comme La pointe d'unt stylet, partit
d'unt coin sombre de la piècé.

-Jésus i. gromîinoLa celui qui venait de rire ; -Jésuis
-Taisez-vousn a-iheueux dit la femm-e ; tie prononcez pas

ainsi le nom du Sauveur.
- Ah 1 oui, répartit le juif irrité, votre Sazuveuri, qui n'.a pu se

sauver lui-mêm'e, et qui vous a singulièr ement sauvée atu§i, à
ce qu'il paraît!
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La femme s'était redressée en entendant lu blasphème ; mais
a ees derniÛres paroles, qui répondaient à ses secrets murmures,
elle courba -la ttý!tu, et se tuit.

-Tenez, bonne femdit le juif, sortant (le son coin obscur
et s'approchant de la veuve, comrme s'il s'approchait d'une proie,
je la sais sur le bout du doigt, l'listoiî'e des bontés de votre Saui-
veur. Vous étiez (je vous connais bien> la femme d'un riche fer-

r 1rd'Asselit,. Vous aviez de.sbIi.!ns en beaux. b)âtimenits, en bon.
iios terres, enî gras bestiaux. Celui (lui faisait valoir ces, biens-là
est un beaui matin tombé mlalade, vous avez pti é votre Sauveur
jésus, et votre Sauivelir ,ésus l'a satnvé ;on sait ça. L'épidémie
s'est mise dans vos beAiaux ; vouï avez prié encore une fois Ce
lui qui avait sauvé voire mi, et il a sauvé voire bétàil. Vos
terres, mal entretenues, onît fini par perdre leur valeur ; de non-
veau vous avez prié Celuii qui vous avait sauvée à deux reprises,

- de vous sauver une triine'oiet le feu du ciel est tomblé suir
vos gyrantges pour achever du vous sauvier toit-,-fait. Et c'est
pourquoi. continnaa-t-i I avec un ricanement girossier, c'est pour-
quoi l'on voit le soir voi enfants, se cachant le visage, veniir ten-
dre la main! à cettc pnrte, et pourquoi vous veuîe-' vous-môme, lai
tête enveloppée d'un iioiilîoir, pour échanger le signe de votre

-saluit contre l'airgenit d'uni malheuîreux juif. Croyez-moi, bonne
femme, ajouta-t-il, si vous voulez sortit, de peine, cherch.ez un
autre Sauveur que celuîi-!à.

-Eh i '-qui voulez-vous que je cherche, cria lat femme rendue
furieuse par~ ce poignard qu'on retournait dans ses plaies sai-
gniales ; que voulez-vous que je cherche, quand Dieu luii-môme

- ii'abandonne ?*

-Oui, le Crucifié, dit, lu juif, votr-e Dieu mort ; mais non pas
le mien, le bleu vivant. Pourquoi-ne -pas recourir au Dieu. de
Jacob '

- Ne vous iez pas d'unejnalheureuse, reprit la femme ; vo-
tre Dieu et le mien, n'est ce pas le même Dieu ?

-0 Oii répartit le Juif, mais non le Crucifié. Celui-làl ne pet
rien pouir vous. Mais celuii quii a envoyé un Aitge pour ar-êter le
br-as d'Abialiani peut sauver- v-os enfants aussi bien qu'il a sata,-é
Isaac.

-Que voulez vous d-ire ? murmnî-a la vduve, combnte entr-e
l'espoir et la erainte ; car el!e se sentait entrainiée stur une pente
mauvaise. Que voulez.-vous dire-? Que puis-je faire pour sauver
mes enfants ? - -

1 . f



- Une chose facile, répondiL-le juif.
Et cependant, commie s'i1 craignait que ce qui-lui restait à dire

ne frappât d'un coup trop violent des oreilles chrétiennes, il ap-
procha son visage -satanique du visage de la pauvre mère,. et lui
glissa qâelques mots ý voix basse,

Celle-ci s'était reculée d'horreur.
-Uln sucrilège I1 s'écria-t-elle, jamais

A cette exelâ'mation: le's autres-juifs, qui s'étaient tenus à -Pé
carti se contL-ntanti de jeter de temps en temps sur elle un regard
obliqu 'e'.se. levèrent tout- à-coup et l'entourèrent. ~

La-femme-qut .pgur eý voulut fuir. Mais l'un deux la saisit-par
le bras,,tanÙdis.qulun. autre, se plaçant entre elle et la porte, met-
tait la main, suriles verrous.

Voný_ ne .voùlez p4s ? x'eprit le j ui f qui avait parlé, comme
il vouts pl'r.Maiî réfléchissez. Si vous. -dites oui, vos enfants
et'vous,, sereý pour votre vie à l'abri du besoin. Sinon, j'en'serais
bien fàcheè, mais vous poàiuédez, ma bonne femme, un secret qui
ýpourr ait nous perdre' et pour nôtre sécurité, vos enfants, à leurs
autres malheurs, pourraient bien ajouter celui de rester tout à
fait orpheIin..

La'inalheureuse pou tssa uncri d'angoisse:
-GràAceJ ne. me tuez pas,! ayez pitié de -mes pauvres enfants!

-Ay7 enpitié vous-même, répartit. le juif ; leur sor t est en-
tre vos mneui9.

- h' ue Dieu ,me le pardonne ! s'écria la femme, se
cachýnt je-ne suis pas de force à lutter avec vous.

- Màitclié- conclu alors, dit le fils de Jacob en lui glissant dans
la main les'arrhes du crime. A demain.

.Les verroIlslÙrent.tirés, ta porte s'ouvrit, et, pale, chancelante
comme-,unnepersonne ivre, la veuve sortit du lombard des 'juifs.

Wua4 lpote *fut -referM~ée, les'traits du trafiquant du crime
s'écIaîrêrent dýy4e joie Infernale. Retroussant ses ,manches et se
frottant les mffi's, -comme S'il les aigiiisai t -pour une vengeance*.:

- Ofin, a. avec une srede rugissement de bête
sauvage; enfifi, flous aurons demain une hostie.

Deptiis la venue du Saùveur; la circoncision du coeur a pris la
p!ace de la -circoncision de la chair. (Saint Augustin).



LES VERITABLES BIENS

Vous croyez dans la vie, les plaisirs, quelque ombre misé-
Table de gloire et de puissance, les faux éclats des prospéri-
tés humaines, sont ouelque.chose de bien désirable ?. Ap-'
prenez à les mieux connaître. Sont-ce là des biens« qui ap-
partiennent à ceux qui en jouissent ? Non, pis davantage
qu'à ceux qui les avaient espérés ; pas plus à ceux qui ne
s'étaient jamais attendus à les posséder. Semblables à une
vaine poussière que le vent dissipe, ils passent à celui-ci,
à celui-là, pour se dissiper bientôt avec la rapidité d'e la
fumée où d'un songe illusoire qui s'évanouit au monient
du réveil; fantôme qui échappe à la main qui va le saisir.
Tant qu'on ne les a.pas, on, les espère, à peine on les a qu'on
tremble de les perdre. N'apprendrons-nous donc jamais à
connaître les vrais biens? Quoi! pas un regard, pas une
pensée vers le ciel, où réside la solide gloire et la vraie ri-
chesse : celle qui ne passe point, la vrai félicité qui ne fini-
ra point et que rien ne menace-? Quoiqu'il en dût coûter,
un tel bien ne mérite-t-il pas qu'on l'achète, même au prix
des plus grands sacrifices ? S'il est des plaisirs que nous
eussions espérés dans ce monde, n'en est-ce pas un que de
prétendre à ceux de la vie future ?

Jetez les yeux sur les martyrs : qui leur a inspiré l'intré-
pide courage avec lequel vous les v:oyez braver les ôhaînes,
leF instruments de supplices, l'aspect des bûchers, le tran-
chant de l'épée, la rage des animaux féroces, l'obscurité -des.
cachots, les privations de toute espèce, la mort en un. mot,
avec toutes ses tortures, comme s'ils eussent été supérieurs
aux impressions de la nature ? Nous le savons tous ; ani-
més des mêmes espérances, sous les .yeux du même juge et
du mêne rémunérateur, aux prises avec e' mêine ennemi;
l'implacable persécuteur de nos âmes, qui ne se môntre pas



mais qui nous attaque, non par combat d'un nioment, mais
par de journalières hostilités,nous céderions en courage à ces
glorieux confesseurs ! Qui que vous soyez, hommes ou fem-
mes, jeunes ou vieux, riches ou pauvres, habitants des vil-
les ou des campagnes, chrétiens de .tous rangs, de toutes
conditions, tributaires des mêmes épreuves, ma voix vous
appelle dans la lice, lennemi vous atterd. Point de lenteur,
point de relâche ; l'occasion perdue ne se retrouve point ;
la vie présente appartient au travail : les récompenses à
l'autre.

Vous avez entendu le Sauveur dire à ses apôtres, au mo-
ment de sa passion : Levons-nous et marchons ; et il le di-
sait à tous ceux qui aspiraient à être ses disciples. Mr-
chons à la suite de notre divin Maître ; détachons-nous de
cette terre d'illüsion et de meisonge, montrons que nous
sommes d'une extraction divine ; justifiòns notre sublime
vocatiGn ; faits pour le ciel, pourquoi ramper à terre ? Dé-
posons aux -pieds de notre Diëu, les uns nos riChesses, les
autres notre indigence, ceux-ci le taleit qu'ils peuvent avoir
pour la parole et le minstère de. lenseignement, ceux-là le
silence de l discrétion ou de l'humble docilité qui se con-
tente d'écouter. Vierges, offrez-lui une chasteté qui ne ré-
serve rien pour le monde ; époux des affectiois qui-ne s'é-
loignent pas de Dieu ; pénitents, un jeûne sans pharisais-
me ; gens du monde,Àes tables d'où soient bannies l'intem-
pérànce et l'étourderie. Offrons-lui, les uns, la régularité et
la ferveur dans la prière et-le chant des psaumes; les autres,
une assistance qui les rende secourables'aux indigents ; tous,
les larmes de la piété, les expiations de la pénitence, les
saintes aspirations de l'âme qui veut se réunir à la patrie
céleste. Il n'est pas de dons médiocres aux yeux du Sei-
gneur ; tout sert à la construction de 'arche, -ca n'es a point
la valeur du don, mais la disposition de celui qui donne,
qui en. fait le mérite. Saint GRéGOIRE de N.izLACE.
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,L'HORLOGE

LE PEUPLE.

Du beffroi, comme d'une chaire,
Ta voix parle à mon cœur ému:
Perpétuel missionnaire,
Sainte Horloge, que nous dis-tu ?

L'HORLOGE.

1. Je vous dis Le poids nécessaire
.Pour me doilner le mouvement,
Aura bientôt touché la terre,
S'il n'est remonté bien souvent.
Ainsi toi, chrétien, ta faiblesse
Te fera descen'dre bien bas,
Ton âme ne s'efforce pas.

2. Je vous dis : quand de notre cloche
Pour toi je tire un son nouveau,
Chrétien, n'est-ce point un reproche
Que réveille en toi mon marteau?
Qu'as-tu fait de l'heure passée ?
Le bien ? le mal ? je n'en sais rien;
Mais toi, recherche en ta pensée
Et bénis Dieu si tout est bien. .

3. Je vous dis à ce bruit de l'heure,
Dans l'air si prompt à s'effacer,
Chrétien, songe qu'en ta demeure
Tu ne fais aussi que passer,
Insensé celui dont la vie,
-Eprise de frivolité
Pour les biens du temps sacrifie
Les trésors de l'éternité.

4. Je vous dis : Chaque heure nouvelle
A reçu de Dieu son emploi;
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Cet. hiver, nie paurrie:z-vous pax-s faire eni sorte d'assister
ch-aquie iôuir à la imcssec ? L-. sainit-sacrifice est la SOurCe de
taIllt de gýrâCeS pjojr les priuir et pourj les fÎamjilesý!*

Cet hiver , iie pouri t-i~s pas prenidre l'habitude' de
réciter eii commni la, prièrs3 du mati ? Ce serait mie pra-
tique bleiu louable et bieni -saltazire ; vos enfaniits puiselracit
d1anis cet exercice dtes hab)itu1des CIO religion et dle pié,tô

Cet hiiver; nie l)ourriez-v-ots pas réoiter enl commun, après
ou avanit la prièrè, du soir, le chapelet a-t*. initentions dlu

Soverain-Ponitife ? Uni chapelet est si vite ré'cité et les Veil-
lées d'hiver sonit si longoacs

_,et hiver, nepure~ospas consacrer, chaque soir, il il
quart d*hetire à la lecture d'mi bon livre, d'unie -vie- de sainit,
des amindes de la Propagationl de la Foi, de laSineEfc,
Out bienl ài une atlri( leceture pieuse ? Il est un1 Petit livre
qu'il serait u-tile3 de reiechaque hiver eon , etier,l trois ou.
quatre fois, eni famille ; n livre excellenit, un pêtit liyre
qui enseignie le, eemini du ciel, un petit livre juie vous avez
'bien su, Iliais que vous commencez -à ouiblier, pal-ce que
vous lie l'ou-vr.ez jam-ais plus ! ct excellenit petit livre, c'est
le catéchismne

Cet hiver, ei pourrieZ-vouis pas vivre un11 peu PiUs qule
par le passé c lit vie dù fail? Combien onit désappris
cette belle parole : Où eto être mieux qu'au sein de sa
famille? Il y cii a auxquels il faut louit au.tre chose : le spec-
tacle, le café, le abrtlsréi1tionis hor1s chez eu-x, les soirées,
les veillées chez les voisinis ! Ils nie saTent plus goûter le
bonlheur du foyer domnestique!

Cet hliver,-iious le disonis à p1usir - n,,- ie vous laissez
plus aller, comme par le passé, à la passion dlu jeu i Cet hi,-
ver, nie pourriez-vouis pas' penidanit ces longumes soirées, vous
occuper d'n'î1 travail utile on employer votre temps à une
étude sérieuýe ? Il y eni a qui, pendant les loinues Gcoirées
d'hiver, nle savenit rien faire que jouer, ou dormir comme
des marmottes ? Est-ce donic vivre que de dormir toujours ?
Cet hi-ver, ne pourriez-vous pas seconider le zèle de vos pas-



1 eurs, ('1 faisant répéter la1 lettre du1 catéehIislîe à vos jeu-
nes enifilnts et principalement à ceuix -qui se Préparent à l a
première comnmunion '? Ein hiver, nie pourri e- VOUs pas re-
trancher un peu sur votre luxe pour avoir une obole à don-
lier aux Pauvres ou1 aux oeuvres de charté '?

Cet hiver, parents ichrêienis, vons vous appliquerez de
tout vot're pouvoir à -faire aimier la yie de famille et le foyer
domestique. Cet hi ver, aspir-ants à l-a première communion,
vous 'déploierez uni zèle ardent et Persévérant polir bien
vous préparer à l'action L'i plus sainte et la ples auguste de
la religin ! On ne", saurait apporter trop de ý-oiJ1 à se pré'pa-
rer Ic la première communion ! Cet hiver, jeunies gens de nos
établissement s d'enseignemtent, vous vosapiurzavec-
ardeur ýau travail ! Il nie faut pas, comme on dit parfois, at-
tendre l'été pour s'y mettre ! Il nie faut pas borner votre
ambition à faire votre classe, telliient, qiiellem ent. C'est
indigne de vous que de dire :Pourvu que je fasse ina. clas-
se. "Cette classe, il faut lat faire bonne, excellente,: parfaite
Il faut, dans cette clase, ne iêgliger aucune branche! Il
faut lie pas perdre une minlute de ce temps qui,-Vous le
répétez soi-vent,-futit irréparable. Cet hi ver, il faut vous
évertuer à devehir des hommes instruits, des chrétiens fer'-
vents, dlignes ouvriers dut bon Dieu

_____________(Semainme de Tournay).

NOUVELî,ES REELIGIEUSES
Rome - L-sP' its vipiiinei J'acheter un terrain de

62000 niètrts dai:s le quartier &-' IlEsquiliii, et on t ;ucepté la mis-
sion d'y fonder une église paroissiale qui sera sous le vocable de
iNotre-Dame du Pt sire de Pom-pélj. Ils ont~ profité de l'heureuse-
circousta nce dle la béa iflcati'ni de li-ir , reinier martyr de l'O-
'céanie, le B. Chanel, laqunelle a anié à Romne de toutes leurs
maisons de France, iiugt.six P'ères tiejetur compagniie, pour po-
ser la preière pierre de leur no-velle église. La cérémonie a
ê té présid ée par S. E. le cardi nal P;i occhi.vica!ire de Sa Sainteté.

.àfrique.-A la question de savoii si les ordres religieux, y
compris celui ýes Jésities, seraient adniis à évangéliser les pays.
de l'Afrique'occidentale placés sosle protectorat allernand,coM-
me ils le sont déjà pour ceux de lfiqeorientale,) le gouvel'-
iinent prussien a répondu faïvorabýemeiit. Le comte Hlerbert de
B3ismark a reniouivelé les déclarations faites. par lui devant la
commission préparatoirel, d'ap'rès lisquelles tous les missionnai-
r'es catholiques, à quelque or-dre qu'ils appartiiennient, de quelque
Datiollatité. qu'ils soient, poîîrs ont e.xeiter librement leur minis-
tère, à condition d'ùtte placés sous la direction '!e la Propagande
ou1 sous ce-lo des aultorités ecclésia~stiques allemiandes.
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'VIE DE,~ CATHERINE TEGAHKOUITA

PARI 1-L

P>. PIERtR~E c 1101'. ix, S. 1.

Voici un aut î'e fait qui sembile i'aîlx.Deux jeuntes" fil-
les àgées d'envir-on 15 ans et forimées à toutes les verus, se mi.
rent à déýli bérer suri ce quelspntrraîcuit faire il lexemlple de
Gatherine, [)oîî1r plaire à Dieui ailusi q u'à Ga e;m.Elles Pense-
reîît toutes deux quel~ne pourraienit rien faire (le plus agréa-
ble à Dieu et à sa serrante que de vouer la. virginité à Dieu,
ainsi que l'avait fait Gatherinie et de choisir Jésus3 Pour leur
époux, Marie pour leuri mère. E-lles eni convinrent enlr'elles et
recommandèrent litur dessein à Dit,'u ainsi qu'à Gathieritie, dains
leurs prièî'es.

Une grande difficulté s'y opposaii, c'est que leurs parents n'y.,
consentiraient jamais. Buflu-mrées d'un nouvel amour dle Dieu,
d'un nouveau désir de conserver .la virginité. elles sernîrént à
de'mander à Catherine avec ferveur (le leur obtenir de nmourir
vierges par son intercession. SU~ ne.teur était pas possible de
demeurer vierges comime elle p) 'ud(anlt leur vie. Cteie(aî
ç,a cette pieuise et hérioïqute deimaîîde, il est du moins permuis de
le croire. Peu lde temprszaprès-,, à la grande surprise et contlre
l'ttente de tout, elles furieîît to;îkýs (leux retireéese'iece monde.

Enutre les événements qui sutivir-ent lit mort de Caltiiie, (.-
cros dvor mntonnr l pétél~r;etequ'un vit dans toute

la Mission de San-rnos~ve.Ce n'était dans [tutes les
loges que de ferventes exhorta lions à lat perfection clirCtienilè,
exhortations faites non seu lemenît en pioles, mais beaucoupj
plus par' les Seuvr'es. Dos genls imaîiés se séparèrent par un. con-
sentement mutuel, plusieurs jeunes veuves vouèrent la conti-
nience Per'pétuelle ; 1'autre fireîî t la mêmie promlesse, au cas cil
leurs mar'is mourraient avant elles, et elles tinrent dans la suite
cette prorâesse. D'aitrtîs, -à i'exem PIe de Cat.lieiine, passè l'e lit
des nuits entières à se toîîe!<reî couch;)ant sur des épines
éparses dî-ns leurs lits, et il y eût dans la mission une zi grande
ardeur' de zèle pour les mortifications corporelles que je:pUis
assurer en vérité-que dans les monastèr'es même les plus i'igotu-
reUx on1 s'inflige à peine autant de et de si horribles macéra-
tions que nos néophytes s'en imipSaient àX euix-mômlles.

Six Jourîs après sa mort, un des uires, pendant qu'il lrécitail.
son praison dtî matin vit G ithierine lui apparaitre sous la forme
(d'un1 soleil. levant.. Le prêtre voyait à szt droite une église ren-
versée .de fond enî comble, à sa gaîîc.lie des satîvag,,es attachés à
un poteau et brûles. Cette vision dura deux heures ; le Pève ne
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]PHARMACIEN

2123 Ru' Notre -Dame 219,3

4' 5 di à r) .& £

di8 30 à 920

VIGNf.- BLES C ANAIDIENS

ERNEST GlIRiARDOT-, & CIEs, Prurictaires1
Vin de Xe,,.s, .' -cuvé par Son Brn;npnce le Cardinal Taschereau par

Mgr Fabre et -es ar .s&'quýes 'lu Caniada, employé dans prcsqur> tous les
Evèohés de la pu-ssalice (-Lu~ dans preosque tous les collèges do lit Pro-
viuice do Québec. Vin de Table de lireiiôro qualité.

Satisfaction gar'antie. Nous expédions directement de nos caves. Pour
prix et anrsufrît~Ss'adreî-ser à

ERNEST GIRARDOT & CIE,-
SANDWICH, ONT.

NOTE.-XNos zrps si. onse-rveni. parfaitement en brrriques.

CLOCIII POl
MEARS «& STAINBANK,

lEfiablis eti 1570

~ Ei'nus ~ 1$~. WTST iov, N. Y.

IIUI ]RUSSEL,
Agent.

43 R~UE ST-Flt1AýNOOIS-XAVIER) - MONTREât.

Pr'ix donnés inre1ni:itle polir cloch>s lélîi~' t à Montréal, soit (i Ji

sIrè' - »ile ilè Out au quai 'lu bateau ùi Vapeur le Plus prùs.



VTXTIII?Ï'QAnciens et Modernes achetés et échangés ca..
.LLLV-LEstaloquesrputbliés trimecstriellenient. Li½,,iai.
rie setfiu.Papeterie à boit marché.

GRANGER FRERES.
No 1699, RUENOTRE-DAME, 2e porte a l'Est do I'Eglise

Notre-Dame, Montreat.

EN'TREPRJENEUR D3E POMPES FUNEBRES0.3 et 25, Igue Saint-lurbain, 111ONTREAJ.
Télephiote.No 1399.J IPili MoDnfs. Spécialité : Embaumer.

A RTISTtS-PHOTOGRAPHRES
EMPLOYÉS -PENDAN'&T DE LON%%GUES'ArNÉES Â LA MAISON NOTMAN

No 10, RUE ST-LAJUBlERCT.
Conditions spécia les leuur le clergé et -les communautes religieuses.

A RESSORT DE GEER
UL'J~J employées dans plus de trente églises et

et dans iùn plus grand nombre d'édifices
+j _j publics, les seules durables.

ussî Boulrdtt en Caoutchouc pour garantir du Froid par les Portes et Fenets
Chez 1L. J'. A. NIJMVEYEIC* 1588, Nvot,!e.Danîe.

CHARLES A. BIRIGGwS
CHAPELIER et MANOHONNIER

MAISON FONDÉE EN 186-2
Chapeaux de Feutre, de Soie, Etc., Etc

2097,. BUE N4OT1IE-»AHE.

DESSINATEUR et GRAVEUIR SUR BOIS
ETABLI 'EN 15

FONDERIE DES - ART1SANS

DAY & DEBLOIS
FABRICAN4TS DE LA

Célè-bre F ournaise ù Eau t chaude"« BEAUPRtÉ" pour chauffage des Eglises,
CoUègces,'Couvcui ts, Edifices puies et Bésidences. Nous faisons

uine spiécialité des ouvrages en-fonte suivanVs:.
Colon1anes pour Eglises, Magasiis, etc.+ Radiateurs, Clo.-

tý1)resq et iiltstrades Lu 1loitte p>otyrir Tits,' Touirel.
les, Batlcons. Plarterres, etc.., ete.4 clotures

pour Ciunettèrffl, etc.. etc.
120, RUE ANNE., X 014OTRT&AL



GED'ASSU RANCIELA R Y A WuIE TATLEY,-agent géné ral.
.~Iureu PInlpaB. E. URTUBISE, et A. SV-CYR,

-uea agents du départemeènt français.

COIN de la PLZ CE AMES et de la ie N T~>

Wm.- McWAàLLY & CIE*',
IMPOIRTAT!RmS 13E

Tuyaux d'Egouts Eossais, de toutes lJiïnenisionis
Plétre de Paris, Briques à feu, Terre à fe3u,,Tuyaux dec~hemninée.

50, Bite MKGL1  ontréal.

OUVEAGES en KAILRE et au GRANIT
-COTE DES NEr.Es, MONTREE&L.

J. & Pu B R"UNET,
Znpo.talets dtia.f etst -

MONUMEfETS,TOMBES;CHARNIERS,
POTE UX, .COI'INGS,

Et toutes sortes d'ouvrages de cimetières.
REep)àrations de font genre a des Prix

Tres Roduits.
lldsidoenco privée: J. 1IIRUNET, Cote des Neiges

Id' " pLA. :BRUN-E T, Éntreproneur-Briquctior, 203, rue LÀavai.

MAISBON DE 'SA-NTE
POT'lt LES

ALIENES ET LES EPILEPTIQU.ES, ETOs, ETOs.
SOUS LA DIRECTION DES

FREUES D~E LA C ilIRITE
Qielques lias plus loin que l'église de la Lono-uc-Puite, et du mûme côté

da la dite église, près MLontréal, P. Q.

ETÂBLIS ]EN 1869

Mfathinistes, Constretteurs de'Moulins et! Iigen2eurs,

0 Pour les passagers, le Ser.vice des Colis, les Atecliers et'
les Salles à Alnee. -

110 à 1209 Rute Ktng.. Bihreau: 122, rute Kiùgi
MONTREAL, P. Q. -ý



LOTERIE-NATIONALE
SCL ASS BLl.-D.'

Tirage le Tri osiène 1McIroredî (le hiu nO.

L l ci I] C L gi c ] t ifi aliral'1 le

Mercredi, le 15 Janvier 1890, a 2 Heures -P' M.
VALEUR des -LOTS: S50900OOOO

"4IClON LOT: UN 1MTilLD

do .0 .h .......0.-uI
Io ..le îjîiî ît....... .. ...... ......... .......... ..... 0 .0) (< 0

~0 <l. ...... .... 1........ .... ............... (00 ,5>o'20......tres.43r,00 0 .)t

1000d'or ......... ............... .. . ..... I 0 0 I <t)0>
000 Sel vîcutes (16.....tt.............. ..... ......... . .0 rt O

307 lots valant------------- $;i.0O0.00o

$1.00 ILE BILLET

Bureau :No 19) RUL, Sl I CQU[S mOýN11IL'

A. 1UDIOM sFRERES
Iniportateiiis 1le Fert rin e s, Pointures, Vitres, Ilitilps, Vernits. Fil Bu el'l

1940, izU2E NOT-R E- M . 1940
Ii-t(du ('lnaIlo,,M4)NTBU.A 2-

'lut V~~I,~'~ &C

T-otes-zotesdoCha5.ose3 n Bois, on
cannc e Peirees, ai.nsi que Bancs.

NwU3 TEOý Eir OC O~TME

.De, 50,000a a60,000 Chaises,

-PRX-'ES- PLUS BAS.



MARCHANDS DE BOIS DESCA,
MAýNUFACTUIO S liE,

PORTES, CHASSIS, MOULURES, CO3.1%ICHE3
S PÉCIALITÉ

BANCS IYEGLISE, PUPITRES, C11I UES, LE[C,L .

TOUJOURS EN M AINS

1-1N, ]EPINETTE, ICIUCIIF, BOISB.~V ~&
TELEPHE[NE EH B.

107, CHIEMIN PAPINEAU, MOTE .

làFE ~xSU[AU 0
E4/0ELT EN,

? * ? ~ )E EI I i ECOS:U, )-'~.

Bureau principail eu and
Assuranccs subJsistantes, $0.0.0 IFonds investi, $301 is b »

Bonus distribuéis, $0.00.00 . \Ii ' Iý X i

2No 21 BCUE VITIl1 'Na 21

E LrA E N 180.N)( TI HAt [À.

A. IIIIITEAU &FEE
MARCHANDS de BOIS de SCIAGE

92, RUE SANGUINET, MONTRE-AL.

T SCoin <les rutes Sanmüuint et DrIetr
fl'TEL,,eýPIIONIE No. 106.

CLOS) Bassin WVeIlngtoni, en filee dos BI3!îýuxl\l IifTdi.
TELIJ.PlIONE 1 11. i

JOS HUSERBAUPO1BEl
No 12, rite Ste-1I;irguicrite, efontréaI.

A. PALASCIOE Gros 2(Atf2,.
I xl1)0*rtîtniir de toutes espoces dle F"erronneries pou cw ,i il Itii i

C(o11i"gfs, Couivents eL lli5ilefl's. Outilspor îtt ., < l r

Mi uilir ~ . n' qp%îctalite.

.390e, Rtie St-Jacques, 3190.


